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	À Tom et Julien, mes deux nains pour toujours


	À mes belles, pour tout leur amour…


	 


	







	 


	 


	 


	 


	 


	

		 


		 


		 


		 


		Ce soir, c’est Chili !





	 


	 


	 


	Les jours où la bande débarque à la maison, il règne chez moi comme un petit air de fête. Dès le réveil, je sens que ce n’est pas tout à fait comme d’habitude et même si y a plein de trucs à assurer, je sais que ce sera une chouette journée.


	Les potes viennent manger ce soir !


	Je m’accorde quand même une petite heure à trainer au pieu pour bien planifier la journée et savoure un petit jus d’orange en musique avant de m’attaquer aux choses sérieuses. « I’d rather be a girl in your arms » par Joe Venuti et Eddie Lang, rien de tel pour donner aux heures qui vont suivre un air guilleret et suranné !


	Un coup d’œil au frigo… poivrons, oignons, coulis de tomate, haricots rouges, viande, salade, clémentines, Coronna. Tout est là. Les courses, faites la veille, permettent d’être cool et de ne pas avoir à se speeder dans les magasins bondés du samedi… Peut-être juste un petit crochet à la boulangerie tout à l’heure pour prendre du pain.


	Dans un coin, quelques bouteilles de pinard attendent patiemment d’assurer le ravitaillement. Ce soir, grand-soif il fera !


	Début d’après-midi… Déjà.


	Mais y a pas le feu et je m’attaque tranquillement aux préparatifs de base. Cuisson des haricots dans un premier temps, tandis que dans mes deux poêles rissoleront et doreront viandes et oignons.


	Petite pause avant d’attaquer la suite, car le CD vient de s’arrêter.


	Le choix s’impose de lui-même, AC/DC, bien sûr, et pendant qu’Angus fait hurler sa Gibson SG, on passe à la préparation de la sauce tomate et au découpage des poivrons. C’est l’heure de pointe à la cuisine… Ça cuit, ça découpe, ça goûte, ça danse en écoutant chanter Bon Scott, puis le calme fait place à la tempête et les rockeurs australo-écossais laissent la place à Getz et Gilberto… tous les ingrédients réunis mijotent tranquillement au son du saxo de Stan et à la douce voix de Joao.


	C’est alors l’heure de la douche, pas encore prise parce qu’aujourd’hui c’est pas la course et que finalement rien ne presse.


	Une longue douche bien chaude, un petit coup de tondeuse si nécessaire et un petit détour vers la marmite où chauffe le plat du soir pour vérifier que tout se passe bien… Ça commence à sentir bon et je me prends à goûter puis regoûter en buvant déjà mon premier petit verre de vin…


	Sept heures, va falloir penser à m’habiller maintenant si j’veux pas accueillir les amis en peignoir.


	Direction la chambre pour choisir sa tenue pour la soirée.


	Un jean’… Toujours… Et une chemise que j’aime particulièrement parce que ce soir, c’est un de ces grands soirs où ne seront présents que des gens que j’aime et que j’ai envie de me faire beau !


	Enfin… autant que possible.


	Mais l’heure approche ! Django attaque son Minor swing pendant que je sors les assiettes africaines, les serviettes en papier, les noix de cajou, le sel, les citrons verts, le sucre de canne et les bouteilles… Rhum, Tequila, Gin et Martini bianco.


	On frappe à la porte. Que la fête commence !


	Ce soir, c’est Chili à la maison…




 


	 


	 


	 


	 


	      


	 


	 


	 


	

		Le jardin de mon père





	 


	 


	 


	


	 


	Mon père avait un jardin. Des jardins en fait, puisqu’il a possédé plusieurs maisons. De grandes maisons, de belles maisons et du coup de grands et de beaux jardins. Dans ces beaux jardins y avait toujours un potager, des arbres fruitiers, un poulailler, des fleurs, du gazon, bref plein de trucs sympas, mais plein de trucs qui donnent aussi pas mal de boulot et lorsque j’allais chez lui un week-end sur deux, je le voyais jardiner, bêcher, semer, désherber, cueillir, ramasser et souvent se casser le dos en pestant contre ces foutues mauvaises herbes, ces connes de poules, ces arbres flemmards où rien ne poussait comme ça devait pousser ou plus exactement comme il aurait voulu que ça pousse. D’un autre côté, il n’était pas obligé de se cogner toutes ces tâches à la con et son boulot de navigant sur 747 lui permettait, s’il le souhaitait, de pas se faire chier avec tout ça, mais je pense qu’au fond de lui-même ça lui plaisait.


	Se retrouver un peu tout seul, trifouiller la terre, chouchouter un rosier ou une salade, causer un peu avec son chien, arroser fleurs et pelouses, sentir l’odeur de l’herbe mouillée et la fraîcheur monter du sol…


	Je pense qu’il aimait ça parce que moi aussi, ça me fait pareil. Et comme ça me fait pareil, inévitablement, ça me fait penser à lui. Je n’avais encore jamais fait le rapprochement et jamais nous n’en avons parlé lorsque je tentais tant bien que mal de lui donner un coup de main au jardin. D’abord parce qu’on parlait assez peu, enfin, lui surtout parlait assez peu. Bien trop peu à mon goût en tout cas, mais c’est vrai que moi, j’aime particulièrement papoter, échanger, questionner et parfois réfléchir à des trucs qui ne méritent sans doute pas qu’on se prenne la tête avec ça, mais bon, c’est comme ça et c’est pas maintenant que ça va changer. Faut reconnaître aussi que je n’étais pas particulièrement fan du jardinage ou du désherbage et me cogner l’arrosoir de 10 litres qui pèse une tonne, le vider sur trois pauvres pieds de fraises et se retaper le voyage quinze fois… Bof. Mais moi, j’avais moins le choix que mon paternel et même si je n’étais pas totalement contraint et forcé de participer, il m’eut été difficile de lui dire ce que j’en pensais vraiment, à savoir, le jardinage ça me gave, et je préfèrerais mater un film à la télé ou jouer à Davy Crockett avec les chiens.


	Aujourd’hui, je réalise que c’était pour moi, l’air de rien, un moyen d’être un peu tranquille avec lui et de passer un peu de temps en toute intimité, presque comme deux potes qui parlent juste un peu de tout et de rien. Il ne s’en est sans doute jamais rendu compte, mais je l’observais souvent du coin de l’œil, je regardais ses mains dans la terre en me demandant si j’aurais les mêmes en vieillissant et si j’aurais moi aussi ces petits cheveux blancs et frisés dans le cou. Je rigolais sous cape quand il pestait contre la chienne qu’avait encore bouffé ses bottes en caoutchouc, s’insurgeait contre la météo écoutée religieusement à la télé et pourrir tous ces branleurs qui racontaient n’importe quoi sur le temps. Parfois, c’est contre moi qu’il râlait gentiment en me traitant de « fils d’imbécile ».


	C’était comme s’il était de mauvaise humeur, mais en fait, c’était plus pour déconner, je crois.
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